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Isolde
Neuf corps étaient empalés à l’extérieur des grilles du Palais Rouge.
Je les observais depuis la fenêtre de la bibliothèque, éclairée par les torches. Au cours des derniers jours, j’avais beaucoup appris au sujet de l’empalement, à savoir que lorsque l’acte est pratiqué correctement, le prisonnier peut mettre des heures, voire des jours à mourir. C’est une mort atroce, rendue plus horrible encore par le lent glissement des corps entraînés par leur propre poids, jusqu’à ce que la lance transperce inévitablement leur bouche, leur gorge ou leur poitrine.
Tout au long du supplice, les prisonniers supplièrent ceux qui passaient devant eux de les achever plus vite, mais personne ne leur vint en aide, pas même moi.
À la suite de l’attaque de Ravena, ceux qui avaient trahi leur royaume avaient pris la fuite, mais mon époux était un roi sans merci. Il avait ordonné à sa noblesse loyale de les pourchasser et il s’était joint à la traque. En une journée, ils avaient capturé les vassaux qui avaient soutenu les anciens noblesses d’Adrian dans leur rébellion, et la vue de leur cadavre était une horrible mise en garde pour quiconque envisageait de trahir le royaume.
Je me demandais ce que cela disait de moi et de celle que j’étais devenue, de ne pas être atterrée par le châtiment qu’avait choisi Adrian.
Même maintenant, en les observant, je ne ressentais que de la colère. De la colère envers ceux qui avaient essayé de me faire du mal, ceux qui avaient tenté de prendre mon pouvoir, ceux qui me percevaient comme faible.
Parmi ceux-là était mon père qui était mort de ma main.
Tu vaux toutes les étoiles dans le ciel, avait-il dit dans la salle du trône de Lara, lorsqu’Adrian avait demandé ma main. Mon père avait été prêt à partir en guerre contre le Roi de Sang, pour moi.
Or peut-être l’avait-il pensé, jusqu’à ce que je lui offre un autre moyen de reconquérir son royaume et le reste de Cordova.
Je n’arrivais toujours pas à comprendre. Je n’arrivais pas à accepter la façon dont tout ça avait pris fin. Mon esprit était ravagé par un tourbillon d’émotions, la principale étant la stupeur. Elle écrasait mon corps tout entier, oppressait ma poitrine et m’aveuglait. Je me sentais apathique, mais des éclats de colère et de tristesse explosaient parfois, secouant mon corps de frémissements qui me laissaient éreintée. Mais je n’arrivais pas à dormir, car chaque fois que je fermais les yeux, je ne voyais que mon père et son visage dépourvu d’affection, sa détermination à mettre fin à ma vie parce qu’elle mettrait fin à celle d’Adrian.
Ce souvenir me hantait, et c’était ainsi que je m’étais trouvée à la bibliothèque avant le lever du soleil.
Si je ne pouvais dormir, autant poursuivre mes recherches. En général, je préférais la compagnie de Lothian, le bibliothécaire, et de Zann, son amant. Mais ce soir, je trouvais le silence réconfortant en feuilletant les livres sur l’histoire des sorcières.
Ravena s’était enfuie avec Le livre de Dis, pensant qu’il lui offrirait le pouvoir qu’elle avait toujours désiré, même si cela lui coûtait sans doute gravement.
Chaque sortilège avait un coût, mais celui de la magie noire était la vie.
Or j’avais été prête à payer ce prix il y a deux cents ans, et je me demandais désormais pourquoi. Je ne me rappelais pas pourquoi je l’avais écrit ni aucun des sortilèges qu’il contenait. À présent, je venais fouiller dans les archives de la bibliothèque dans l’espoir que quelque texte raviverait les souvenirs de ma vie en tant que Yesenia.
Pour l’instant, seules deux choses m’étaient revenues : le Haut Sabbat et la plupart des relations que j’avais tissées avec mes sœurs. Je m’étais souvenue de Ravena, de sa trahison et de son allégeance au roi Dragos. Mais je m’étais surtout souvenue d’Adrian et de la manière tranquille dont nous étions tombés amoureux, même si ces souvenirs n’étaient rien à côté de la sérénité étrange qui accompagnait le fait de savoir précisément qui j’étais.
Je n’étais pas tiraillée entre mes deux vies. Yesenia était le passé, une vie vécue, et j’étais à présent Isolde Vasiliev, reine de Revekka, future reine de Cordova, et j’étais ici pour conquérir.
– Je n’aime pas particulièrement me réveiller seul, dit Adrian.
Je me retournai et le trouvai appuyé contre une des étagères en acajou remplies de livres reliés de cuir noir. Il portait une longue robe de chambre rouge brodée d’or et ses cheveux étaient lâches, ondulant sur ses épaules. Il croisait les bras et s’il avait parlé d’un ton moqueur, je devinai que c’était l’inquiétude qui l’avait sorti du lit.
– Je n’arrivais pas à dormir, rétorquai-je.
Il fronça les sourcils et mes yeux s’attardèrent sur sa bouche avant de trouver les siens. C’était une des choses qui avaient changé au cours de deux siècles pendant lesquels nous avions été séparés : ses yeux. Il fut un temps où ils étaient bleus, mais ils étaient désormais bordés de blanc. J’avais toujours supposé que le changement s’était produit après qu’il était devenu vampire, mais je n’avais croisé aucune autre de ces créatures qui ait les mêmes yeux que lui.
– Tu n’arrivais pas à dormir, dit-il en penchant la tête sur le côté, ou tu ne voulais pas ?
Il connaissait la réponse, donc je posai une question différente.
– T’avais-je parlé du Livre de Dis, à l’époque ?
Il secoua la tête.
– Non. Tu ne m’avais jamais parlé de Dragos non plus.
Je ne lui avais pas confié l’agression de l’ancien roi. Une culpabilité étrange enfla dans ma poitrine, même si je savais que ce n’était pas l’intention d’Adrian.
Ce fut à mon tour de froncer les sourcils tandis que je cherchais une explication pour mon silence.
– En même temps, pourquoi l’aurais-tu fait ? demanda-t-il en s’approchant et en posant une main sur ma joue. Tu étais largement au-dessus de moi, à l’époque.
– Arrête, grondai-je en même temps que ma culpabilité grossissait.
Il n’avait jamais été question de statut. Si Adrian avait su ce que Dragos m’avait fait, il l’aurait tué. Or il l’avait finalement fait quand même, mais seulement après sa victoire sur Revekka.
– Tu sais que ce n’est pas vrai, déclarai-je.
– Ah, mais ça l’était, répondit-il en se rapprochant encore.
Il descendit sa main sur ma nuque et colla son corps au mien, et je dus pencher la tête en arrière pour continuer de le regarder dans les yeux.
– Je n’étais qu’un garde glorifié, alors que toi… tu étais tout autre chose.
Je saisis son poignet, non pas pour le repousser mais pour le garder auprès de moi.
Je secouai la tête alors que ma gorge se nouait. Je ne pus faire taire les cris de mes sœurs, mon sabbat, le soir de leur mort au bûcher, qui avait marqué le début de ce qui deviendrait la Grande Chasse, et le massacre de toutes les sorcières de Cordova.
Je pris une longue inspiration tremblante :
– Elles sont toutes mortes à cause de moi.
– Dragos avait besoin de pouvoir, donc il s’est retourné contre les seules personnes qui en possédaient, répondit Adrian. Tu étais simplement un moyen pour lui de ne pas en endosser la responsabilité.
Je peinais à respirer. Quand Adrian avait bu mon sang, je connaissais seulement les conséquences de la malédiction que Dis avait jetée sur lui : goûter mon sang signifiait que nos vies étaient liées. Si je mourais, il mourait. Je ne savais pas que les traumatismes de mon passé viendraient me hanter.
– Raconte-moi comment tu l’as tué, chuchotai-je en plongeant mon regard dans le sien.
Adrian se crispa et planta légèrement ses doigts dans ma peau. Je me demandai s’il pensait que je fuirais, s’il n’était pas convaincu que je resterais à ses côtés. Or rien ne pourrait me pousser à le quitter. Rien que la mort.
– Est-ce que cela t’aidera de savoir ? demanda-t-il.
En vérité, je n’en savais rien.
– Oui, répondis-je néanmoins.
Il resta silencieux un moment, mais lorsqu’il se décida à parler, son regard ne quitta pas le mien, comme s’il voulait voir le changement en moi lorsque j’apprendrais comment il avait exécuté Dragos.
– Je lui ai coupé la tête. La lame était émoussée.
Je ne fus pas surprise du choix de son arme ni de la manière brutale pour laquelle il avait opté pour exécuter l’ancien roi de Revekka. Or suite aux deux dernières journées, je l’imaginai sans mal fendre la gorge de Dragos jusqu’à ce que sa tête roule sur le sol.
– Et je l’ai conservée sur une lance, devant les grilles du palais, à l’endroit même où les cadavres des traîtres gisent maintenant. Son corps était au pied du portail, et il a été dépecé jusqu’à ce qu’il ne reste plus que ses os.
– Et les os ? demandai-je, doutant qu’il ait offert à Dragos la satisfaction d’un enterrement sous quelle forme que ce soit.
– Regarde mon trône de plus près la prochaine fois que l’on réunira la cour, dit-il.
Quelque chose se tordit au fond de mon ventre. Adrian avait bâti un empire sur les ossements de son plus grand ennemi. Il y a un mois, cela m’aurait dégoûtée, mais vivre à la cour d’Adrian avait changé l’avis que je me faisais de sa brutalité. Il n’y avait pas de place pour la vulnérabilité, ici, ni pour le pardon. Il fallait conquérir ou être tué.
Dragos nous l’avait appris, et il avait tout pris.
Tout comme Ravena.
– À quoi penses-tu ? demanda Adrian.
Je haussai un sourcil. Adrian pouvait lire dans mes pensées, mais pas toujours. Peut-être lui était-il difficile de rompre la torpeur qui m’enveloppait depuis la mort de mon père.
– Tu ne le sais pas ?
– Tes émotions sont plutôt tranquilles, répondit-il.
Je ne le crus pas. Je me sentais chaotique, mais je respectai qu’il m’ait posé la question.
– Je m’imaginais construire mon trône avec les ossements de Ravena.
Les coins de sa bouche se soulevèrent et il se rapprocha, effleurant presque ma bouche en parlant.
– Si tel est ton souhait, je le bâtirai moi-même.
Sa bouche chaude s’empara ensuite de la mienne tandis qu’il me serrait dans ses bras. Adrian était une ancre à laquelle je m’accrochais dans mon deuil, la seule chose qui me faisait ressentir quoi que ce soit, et j’en avais désespérément besoin. Sa chaleur, notre folie, la distraction.
Je m’agrippai à lui, plantant mes ongles dans ses biceps quand sa bouche quitta la mienne pour suivre l’os de ma mâchoire et descendre sur mon cou, le taquinant du bout de sa langue. Je sentis ses dents contre ma peau et je retins mon souffle. Il le sentit et s’arrêta.
– Je ne suis pas forcé de me nourrir, dit-il en caressant ma joue. Mais je te désire.
Adrian n’avait pas bu de mon sang depuis la première nuit où il s’était nourri de moi. Lorsque je lui en avais parlé, il avait répondu : « J’ai besoin que tu sois forte. » Or quand l’aube éclaircirait le ciel dans quelques heures, il partirait de nouveau pour traquer les deux derniers rebelles, les anciens noblesses Gesalac et Julian.
J’avais besoin qu’il soit fort.
– Je vais suffisamment bien, déclarai-je.
– Tu ne dors pas.
– Qui a besoin de dormir, répondis-je en me mettant sur la pointe des pieds pour enlacer son cou, quand nous pourrions faire tant d’autres choses ?
Ses mains étaient sur mes hanches, mais il ne bougeait pas.
– Adrian, chuchotai-je en baissant les yeux sur ses lèvres et en effleurant sa joue. S’il te plaît.
Il céda seulement lorsque je plongeai mes yeux dans les siens. Sa bouche percuta la mienne et je savourai la manière dont son baiser me fit tout oublier ; l’horreur et la colère des derniers jours étaient remplacées par un délicieux incendie qui semblait enfler et me remplir au point qu’il me semblait que j’allais exploser. J’avais désespérément besoin de ça, besoin de lui.
Adrian planta ses ongles dans ma peau et me fit reculer contre le mur. Il plaqua mes poignets dessus afin de m’embrasser sans que je le caresse, traçant un chemin de ma bouche à mes seins qu’il dévora soigneusement. Même à travers le tissu de ma nuisette, ses taquineries étaient exquises et je libérai bientôt mes mains pour empoigner ses cheveux et ramener sa bouche à la mienne.
Adrian défit le nœud de sa robe de chambre et remonta mon fourreau avant de lever ma jambe, son bras sous mon genou, pour presser son érection contre mon sexe. Je retins brusquement mon souffle et penchai la tête en arrière en gémissant, exposant ma gorge qu’il embrassa et mordilla en grognant contre moi.
– J’adore ton goût, dit-il en se pressant contre moi jusqu’à ce que je me sente trop creuse, trop vide.
– Je te veux en moi, répondis-je en posant mes mains sur ses épaules, prête à lui donner l’aplomb nécessaire pour qu’il guérisse mon désespoir. Donne-moi ton foutre et tu pourras avoir mon sang.
Il ricana, essoufflé.
– Oh, Moineau. Je te comblerai jusqu’à ce que tu exploses.
Notre position contre le mur ne me permettait pas de le regarder s’enfouir en moi, mais je le sentis et vidai tout l’air de mes poumons pendant qu’il s’enfonçait plus profondément et entamait ses va-et-vient. J’eus du mal à trouver mon souffle alors que chaque vague de plaisir était plus intense que la précédente. Je me noyais et ne voulais plus jamais remonter à la surface.
– Isolde, dit Adrian, et j’ouvris les yeux, découvrant son regard féroce et brûlant de désir. Regarde-moi.
Il empoigna ma nuque et plaqua son autre main contre le mur, s’enfouissant plus profond et plus fort encore. Je perdis la maîtrise de mon expression, la bouche ouverte entre mes gémissements ou bien fermée pour contracter ma mâchoire ou mordre ma lèvre. Lorsque le premier cri aigu quitta ma bouche, Adrian se baissa et ses dents pointues percèrent ma peau.
Je m’agrippai à lui, plantant mes ongles dans sa chair. Il continua ses allers-retours en moi, mais il ralentit pour synchroniser ses aspirations de mon sang et ses coups de bassin. Il releva la tête pour m’embrasser avant de la plaquer à nouveau sur la plaie sur ma gorge et, le goût de mon sang sur mes lèvres, je chevauchai chaque vague de douleur et de plaisir jusqu’à sombrer dans les ténèbres.
*
*     *
Je me réveillai avec le souvenir d’Adrian, de sa façon de me combler, de me baiser et de me mordre jusqu’à ce que je m’élève en quelque chose de céleste et de divin, un moment qui m’avait transportée de la tristesse à la béatitude. Je voulais y retourner, retrouver ce pouvoir, mais je me retrouvais à nouveau dans ce corps endeuillé et confus.
Comment étais-je revenue dans mon lit ?
Je vis un mouvement à ma droite et je tournai la tête pour trouver Adrian posté près de la fenêtre, baignant dans la lumière ensanglantée de Revekka. Il portait une armure dont l’or et l’argent scintillèrent lorsqu’il se tourna vers moi. Il avait attaché ses cheveux et son visage angulaire était accentué par la pénombre de la pièce.
Il était féroce et effroyablement sublime.
– Tu penses que tu pourrais être blessé ? demandai-je en m’asseyant dans le lit et en dégageant les couvertures, immédiatement soulagée d’être débarrassée de leur poids.
Je n’avais jamais vu Adrian en armure, ni quand il était venu conquérir mon royaume ni quand nous étions retournés à Revekka.
Cela m’étonnait, et je dus ravaler la panique qui enflait dans ma gorge, consciente que je ne pouvais m’opposer à son départ. C’était nécessaire à la survie de notre royaume, à tout ce qu’Adrian avait construit et que nous continuerions de bâtir ensemble.
Adrian esquissa un petit sourire, comme s’il trouvait mon inquiétude mignonne mais pas justifiée.
– Ce n’est qu’une précaution, dit-il. Je ne pourchasse plus des mortels.
Aujourd’hui, il chassait Gesalac et Julian, que Sorin n’avait pas réussi à traquer au-delà de nos frontières, ce qui signifiait qu’ils devaient se cacher, hébergés par des Revekkians. Ou bien comptaient-ils sur la nature pour les abriter en attendant d’entamer la phase suivante de leur plan ?
Et quel était ce plan ?
Des deux, Gesalac était celui que je craignais le plus. Il était le plus véhément et c’était sans doute celui qui avait la plus grande soif de vengeance contre Adrian qui avait tué son fils après que je m’étais agacée qu’il me harcèle. J’avais craqué lorsqu’il m’avait touchée et j’avais enfoncé mon poignard dans sa gorge.
Adrian avait fini le travail.
Julian était moins imposant, mais comme Gesalac, il me percevait comme l’ennemie, et c’était son opinion de moi qui lui avait coûté son œil.
– Tu penses les trouver ? demandai-je.
Mes poumons me semblaient lourds et ma respiration bien trop superficielle.
– Peut-être, dit Adrian. Ils chercheront sans doute à se réfugier chez des rois que j’ai refusé de transformer.
Des rois comme Gheroghe de Vela, le roi esclave qui avait conquis le peuple de ma mère.
Je me levai du lit.
– Est-ce qu’ils peuvent engendrer des vampires ?
– Oui. Et c’est sans doute ce qu’ils feront.
Sous le règne d’Adrian, il était le seul à avoir l’autorité pour décider qui deviendrait immortel. Quiconque désobéissait était exécuté, mais Gesalac et Julian avaient déjà signé leur arrêt de mort. Ils n’avaient plus rien à perdre.
– Et que se passera-t-il ?
Adrian saisit mon menton pour me faire lever la tête.
– Je les tuerai tous.
Son assurance aurait dû me réconforter, et je ne doutais pas un instant de sa vengeance, mais arriverait-elle trop tard ?
Adrian me tira de mes pensées en m’embrassant, délicatement d’abord, puis en m’attirant contre lui. Nos corps plaqués l’un contre l’autre, son comportement changea et il enfouit sa langue dans ma bouche tout en empoignant mes cheveux et en écartant mes cuisses avec son genou. Je poussai un gémissement étranglé alors que la friction de nos corps embrasait mon sang.
Je voulus le toucher, mais son armure m’en empêchait. Je m’interrogeai sur mon pouvoir sur lui et sa capacité à se retenir. Pouvais-je le convaincre de repousser son départ ?
Toutefois, je souhaitais que ce soit terminé. Je voulais que Gesalac et Julian soient attrapés. Je voulais les voir torturés, les voir mourir.
Adrian dut percevoir la tournure qu’avaient prise mes pensées, car il rompit le baiser et m’étudia de ses yeux brillants, les traits tirés.
– Tu te reposeras aujourd’hui, dit-il.
Ma bouche se pinça aussitôt en entendant son ordre, et il tira délicatement sur mes cheveux pour pencher ma tête en arrière et exposer ma gorge. Il plaqua ses lèvres à l’endroit où il m’avait mordue dans la bibliothèque. La plaie avait guéri, mais le souvenir de sa morsure frémissait sur ma peau.
Je retins mon souffle et frissonnai en sentant la caresse de sa bouche. Une vague de chaleur s’épanouit dans ma poitrine et me donna le vertige.
Il recula et m’étudia en enroulant une mèche de mes cheveux sur son doigt.
– Tu te reposeras, aujourd’hui, répéta-t-il. Si tu désires m’avoir ce soir.
– Tu essaies de m’acheter ?
– Je n’aurais pas dû boire ton sang. Tu n’étais pas assez forte.
– Je me sens très bien, répondis-je.
– Peu importe que tu te sentes bien. Tu as perdu connaissance.
Je fronçai les sourcils.
– Pourquoi est-ce… mal ?
Il lâcha mes cheveux et caressa mes lèvres avec son pouce.
– Tu dois toujours être alerte quand nous sommes ensemble, dit-il. Quand j’ai pris ton sang, j’étais en toi. Tout ton corps est devenu mou. Tu étais partie. Donc, oui, c’est mal.
Je baissai les yeux, me sentant un peu coupable. Gênée, même. Je n’avais pas pensé à ce qu’Adrian avait dû ressentir quand j’avais perdu connaissance. Je compris que cela avait été inquiétant.
– Isolde, gronda-t-il, cherchant mon attention, mais je refusai de le regarder.
– Je me reposerai, déclarai-je d’un ton plus colérique que je le souhaitais.
– Isolde, répéta-t-il d’une voix douce.
Quand je levai enfin les yeux, je découvris que son regard était tendre.
– Tu es mes ténèbres.
Je pris son visage dans mes mains.
– Tu es ma noirceur, répondis-je avant de l’embrasser.
Nous nous regardâmes longuement, et quand il recula, la distance qui nous séparait me transperça le cœur.
– Tu m’accompagnes aux portes du palais ?
– Bien sûr.
J’étais encore vêtue de ma nuisette et ne voulais pas retarder le départ d’Adrian en retournant à ma suite pour me changer. Il m’offrit un lourd pardessus en laine dont les manches étaient trop longues, mais il était chaud et portait son odeur.
Nous marchâmes en silence, ma main sur le bras d’Adrian. Lorsque les portes s’ouvrirent sur la cour, une bourrasque gelée me coupa le souffle. Du givre s’était fixé aux pierres, les faisant luire comme des toiles d’araignées ensanglantées sous la lumière rouge du soleil.
Les hommes d’Adrian étaient rassemblés avec leurs chevaux et, lorsqu’ils nous virent, ils posèrent un genou à terre et ne se relevèrent qu’en entendant l’ordre de leur roi. Certains étaient des soldats, d’autres des noblesses, et si aucun ne s’était rangé derrière Gesalac et Julian, je ne pus m’empêcher de douter de leur loyauté envers Adrian. Depuis mon arrivée ici, il avait perdu quatre des neuf noblesses.
Est-ce que les autres attendaient simplement le bon moment pour attaquer ?
Mon estomac se souleva brusquement. S’ils choisissaient d’agir aujourd’hui, Adrian pourrait-il les affronter ?
Je tournai la tête vers Daroc, le général d’Adrian, et Sorin, son amant. Les deux formaient un couple sublime, physiquement, mais ils n’auraient pas pu être plus différents. Avec ses traits marqués et puissants, Daroc avait en permanence l’air sévère et le regard perçant, comme s’il cherchait à lire dans les pensées des gens. Or peut-être le pouvait-il, mais j’avais appris dès mon arrivée parmi eux que les vampires n’aiment pas avouer leurs pouvoirs. Même Sorin, qui était le plus ouvert de tous, ne m’avait pas dit qu’il pouvait se changer en faucon. Je l’avais appris par hasard, lorsqu’il m’avait sauvée dans les bois après que j’avais été attaquée par Ravena et Ciro, un noblesse possédé par la brume cramoisie. En l’observant maintenant, avec ses traits doux et sa fossette lorsqu’il souriait, je peinais à croire qu’il pouvait être autre que bon.
Néanmoins, quelqu’un avait dit à Ravena qu’Adrian avait goûté mon sang. Or cet acte faisait de moi sa plus grande faiblesse ; nos vies étaient liées.
J’ai attendu des siècles pour ça. Pour toi, avait-il dit. Il avait été désireux de le faire, réconforté de savoir qu’il pouvait faire confiance aux quatre qui connaissaient l’implication de l’offrande de sang, Daroc, Sorin, la cousine d’Adrian Ana Maria et son vice-roi Tanaka. Mais il s’avérait qu’il ne pouvait faire confiance à personne.
Je gonflai mes poumons, cherchant à me débarrasser de la tension qui oppressait ma poitrine en pensant au fait que ma plus grande ennemie connaissait une telle faiblesse. Je me tournai vers Adrian, qui porta ma main à sa bouche en plongeant son regard dans le mien.
– Nous serons de retour au crépuscule.
Ses propos résonnaient comme une promesse féroce et je les tins tout contre mon cœur. Il s’empara de ma bouche dans un baiser ardent et caressa ma lèvre avec son pouce lorsqu’il recula.
– N’y manque pas, répondis-je.
Il me tourna le dos et enfourcha Shadow. J’étais déjà impatiente de son retour, mais je voulais également qu’il rentre triomphant le soir, en tenant Gesalac et Julien prisonniers.
Il m’adressa un dernier regard et partit à la tête de ses hommes. Ils passèrent les grilles du palais et je les suivis des yeux quand ils se frayèrent un chemin à travers les neuf corps empalés qui décoraient le seuil de notre palais.
Pas même l’air frais ne pouvait couvrir l’odeur de chair en décomposition. Celle-ci embaumait toute la cour, à la fois subtile et amère, et mon estomac se souleva. Je continuai toutefois de regarder les hommes partir jusqu’à ne plus voir Adrian descendre dans la vallée de Cel Ceredi. Je remontai alors jusqu’à la tour pour les suivre des yeux alors qu’ils chevauchaient à travers la ville puis jusqu’au mur extérieur, un éclair d’ombres drapées de rouge filant vers la forêt sombre. Même lorsqu’ils eurent disparu, je ne bougeai pas.
– Venez, ma reine, dit Tanaka, essoufflé de m’avoir suivie jusqu’ici.
Je me demandai quand il nous avait rejoints dans la cour car je ne l’avais pas remarqué.
Tanaka, le vice-roi d’Adrian, était plus vieux que tous les autres vampires que j’avais rencontrés. Sa peau était pâle et ridée même sur les joues, et si ses cheveux restaient bruns, le vampire n’en avait plus que sur l’arrière de la tête.
Je me demandai quel âge il avait et pourquoi il avait été changé si tard dans sa vie. J’avais beau ne pas avoir beaucoup de souvenirs de ma vie en tant que Yesenia, je ne me souvenais pas de cet homme ni de son lien avec Adrian. Mais il était possible qu’il se soit rapproché d’Adrian au cours des deux siècles après ma mort.
Il s’était passé beaucoup de choses en mon absence.
– Ma reine ? demanda-t-il.
– Je ne suis pas tout à fait prête, répondis-je sans regarder le vieil homme.
– Mais il fait froid, dit-il.
Le froid ne me dérangeait pas. Il avait le mérite de me permettre de ressentir autre chose que l’étrange et lointaine torpeur qui ne me quittait plus depuis la mort de mon père.
– Si vous êtes inconfortable, vous pouvez retourner au palais.
Il soupira et renouvela ses efforts.
– Adrian sera furieux contre moi si vous attrapez froid.
– Dans ce cas, je vous protégerai de sa colère, répondis-je d’une voix qui me parut distante.
J’étais distraite, mais par rien en particulier, tout à fait incapable de me concentrer sur une seule pensée. C’était comme si mon esprit était un puzzle et que, depuis l’offrande de sang et la trahison, j’essayais de rassembler les morceaux de mon monde, ses vérités comme ses mensonges.
Je restai encore quelques minutes en haut de la tour. Tanaka ne tenta plus de me convaincre de rentrer au palais, et il resta à mes côtés. Je me demandai pourquoi. Était-ce par loyauté sincère envers Adrian ou était-ce une ruse ?
– L’hiver arrive, dit Tanaka d’une voix si basse qu’il semblait presque réfléchir à voix haute.
Je tournai la tête vers lui, et il tendit la sienne vers les nuages sombres et épais qui annonçaient l’orage.
– Il neigera d’ici le coucher du soleil.
Je fronçai les sourcils. Les hivers étaient rudes à Revekka, et si je doutais que cela affecte Adrian, je m’inquiétais surtout pour ceux qui vivaient en dehors de notre ville.
– Les Revekkians sont-ils prêts ?
La brume cramoisie restait une menace bien réelle, et avec moins de noblesses, les autres pouvaient-ils survivre ?
– Nous ferons du mieux que nous pourrons, répondit-il.
– Et c’est quoi, notre mieux ?
Lorsque je regardai Tanaka, il s’était figé, la bouche entrouverte, comme si les mots ne voulaient pas sortir. Ou peut-être n’avait-il simplement pas de réponse. Il finit par se ressaisir.
– C’est un peuple d’hiver, ma reine. Ils savent survivre.
J’aurais adoré rester dehors en attendant le retour d’Adrian, mais j’étais reine de Revekka et je pouvais élaborer des plans en attendant le retour de mon mari.
Ce monde pensait savoir ce qu’était un conquérant depuis la naissance d’Adrian. Mais ce peuple n’avait pas encore senti ma colère.
– Je dois m’entretenir avec Gavriel, déclarai-je, déterminée à avoir des informations sur Lara.
Malheureusement pour Adrian, je n’avais aucune intention de me reposer.
– Convoquez-le dans les jardins.
Je regardai une dernière fois l’horizon et quittai la tour de garde.
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